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SUR  LA  MALADIE 

DE  SJiUFS 

DU  V  I  V  A  R  A I  S. 

* 

îl  A  mortalité  des  Bœufs,  qui  ravage  depuis 
|  trente  quatre  ans  diférentes  Contrées  de 
l’Europe,  s’étant  répandue  par  le  Forés  §C 
le  Dauphiné  dans  le  Velay  &  le  Vivarais^ 
Mefleigneurs  l’Archevêque  de  Narbon- 
I  ne,&  l’Intendant  du  Languedoc, toujours 
attentifs  au  bien  de  la  Province  ,  prirent 
toutes  les  précautions  nécefiaires  pour  arrêter  les  progrès  de 
cette  Contagion  }  &  comme  ils  craignoient  qu’après  avoir 
ravagé  les  Bœufs  elle  ne  palîat  au  Ménu-Bétail  Bc  aux  Hom- 
mes-même  ,  ils  fe  propolérent  d’en  faire  examiner  attenti¬ 
vement  tous  les  fymptomes  ,  afin  de  découvrir  ,  s’il  eft  pof® 
iible  ,  les  JCemedo  propres  à  la  combatte  ou  à  la  prévenir» 
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Dans  cette  vue,  Moniteur  Je  Joubert ,  Sîndic-Gene- 
ral  de  la  Province,  voulut  -  bien  me  charger  du  foin 
de  cette  Recherche  }  ainlî  ,  je  partis  pour  le  Vivarais  le 
24  Novembre  1745  >  où  je  travaillai  jufqu'au  ij  Dé¬ 
cembre  à  faire  des  oblervations  fur  les  Bœufs  lains  , 
malades  ÔC  convalefcens  ,  à  examiner  les  caufes  du 
Mal  d'après  le  raport  de  ce  qui  s  etoit  paifé  ,  la  vue 
des  Symptômes ,  l'effet  des  Remèdes ,  8c  l'ouverture  des 
Cadavres. 

Moniteur  de  Rochemure  ,  Sindic- General  du  Pais  de 
Vivarais,  voulut -bien  me  procurer  toutes  les  facilitez 
que  je  pouvois  delîrer  ,  8c  me  donner  le  lieur  Bouchet, 
Maître  Chirurgien  ,  pour  m’aider  dans  les  Ouvertures. 

Quand  nous  y  fûmes,  nous  ne  trouvâmes  que  le  Nord 
êc  le  Couchant  infectez  de  la  Maladie ,  elle  y  avoit 


La  Pefte  des  Bœufs  ravage'  les  Etats  de  Venife  en  ryn  ,  8c  y 
effc  apportée  par  un  Bœuf  de  la  Dalmatic.  Ramaz*z.ini  de  conta- 

giofd  Boum  épidémie 

Elle  ravage  l'Etat  Ecclelîaftique  en  1714  ,  8c  y  enlève  27000 
Bœufs  en  9  mois.  Se  répand  enfuite  dans  toute  l’Italie ,  le  Pais  des 
G  riions.  Lancifî  de  Bovillâ  pefte .  * 

Ce  Mal  enlève  la  meme  année  70000  Bœufs  dans  le  Piémont." 

Tanton  lettr. 

Les  Bœufs  de  Hongrie  ,  où  ce  Mal  eft  ordinaire  l’ont  apparem¬ 
ment  communiqué  par  la  Foire  de  Francfort  8c  celles  de  Stras¬ 
bourg ,  à  l’Alface  8c  à  la  France.  Audi  M.  Gerbelius  Favoit  ob- 
fervé  *en  I711  dans  la  Stirie  ,  8c  avoit  trouvé  le  chemin  de  Hongrie 
en  Italie  infeété  par  les  Bœufs  malades  qui  y  avoient  pade.  Gerbe - 
fins  de  fnoderno  pecorum 5  intentu  Vrancofurti  1713. 

M.  Scheuchzer  l'obferve  en  Moldavie  8c  Valachie  en  17/S,  8C 
M.  Murry  dans  le  Palatinat  du  Rhin  en  1735.  Les  années  précéden¬ 
tes  la  Maladie  a  régné  en  Alface,  Picardie,  Ville  de  France,  la 
Bretagne ,  la  Flandre ,  la  Hollande.  Tout  récemment  la  Cham¬ 
pagne  ,  la  Franche-Comté  ,  la  Savoye ,  le  Fores  ^  Je  Dauphiné ,  la 
Provence  en  ont  beaucoup  fpuffèrt. 
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même  fait  fes  plus  grands  ravages  5  elle  avoir,  par 
exemple,  dépeuplé  autour  d’Annonay  quarante  -  trois 
Parroifles  i  vers  le  Velay ,  elle  avoit  enlevé  plus  de 
trois  cens  Bœufs  dans  deux  Parroifles  ,  un  feul  Par¬ 
ticulier  en  avoit  perdu  cent  trente-quatre  en  quinze 
jours  i  dans  le  Bas- Vivarais,  cette  Contagion  n’avoit  at¬ 
taqué  6c  détruit  qu’environ  la  moitié  du  gros  Bétail  5 
6e  au  moyen  des  foins  que  les  Habitans  y  prenoient 
d'empêcher  la  communication  ,  elle  tendoit  à  fa  fin  , 
6c  ne  faifoit  plus  de  nouveaux  ravages. 

Tout  ce  qu’on  raporte  fur  la  manière  dont  ce  Mal 
s’eft  répandu  ,  prouve  évidemment  qu’il  fe  communi¬ 
que  d’un  Bœuf  à  l’autre  :  un  Boucher  de  Villeneuve- 
de' Berg  ,  ayant  amené  du  Béage  dans  le  Haut-Vivarais 
des  Bœufs  infeétez  ,  laifla  l’infection  dans  toutes  les  Eta¬ 
bles  à  Bœufs  ou  il  s’arrêta  en  chemin  >  il  perdit  lui- 
même  une  partie  des  fiens  ,  ôc  ayant  aflommé  l’autre  , 
la  fit  manger  aux  Habitans  de  Villeneuve. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  effets  de  cette  Conta¬ 
gion  fur  les  autres  Animaux  6c  fur  les  Hommes  ,  il  eft 
étonnant  que  le  Mal  fe  communiquant  aux  Bœufs 
fains  par  la  fiente  6c  le  foufle  des  malades  ,  les  Co-, 
chons  6c  les  Chiens ,  qui,  contre  leur  coûtume  ,  êc  depuis 
cette  Maladie  feulement  ,  vont  flairer  ôc  lécher  cette 


Lucrèce,  Virgile,  Ovide,  Silius  Icalicus  font  mention  de  pa¬ 
reilles  Maladies  du  gros  Bétail ,  elles  fe  communiquoient  de  même 
par  le  foufle. 

Corpora  fosda  jacent  vltianttir  odoribns  aur<t,,», 

Jifflatnc/ue  nocent  &  agunt  cotitagia  late .  Ovide  Met.  7. 
Hinc  lattis  vit  H  U  vulgo  rnoriuntur  in  herbis 
dnlces  animas  'plena  ad  pr&fepia  reddunt 
JShtnc  quoque  pofl  tanto  videas  defertaejne  reqna 
Taftontm  &  longe  faltns  lateque  vacantes,  Virgile*  Georg. 


Généralité^ 
fur  ce  Mal, 


\ 
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fiente  infeciée ,  ne  prénent  pourtant  point  le  Mal  SC 
n’ei  foisnt  pis  du  tout  incommodez  i  6c  d’un  autre 
côté  ,  les  H  rr\  nés  qui  ,  à  Sr.  Cyre  ,  au  Peags  ,  de  mê¬ 
me  qu’à  U  Camargue  ôc  ailleurs,  ont  mangé  la  cluir 
de  ces  Boeufs,  6c  n’en  ont  point  été  malades  ,  n’ont 
pas  laide  de  reflêntir  beaucoup  des  effets  du  venin  ,  quand 
ils  ont  reçu  de  près  le  foufle  puant  qu’exhale  l’efto- 
mach  de  ces  Bœufs  en  vie.  Ces  effets  confident  en  des 
coliques  qui  attirent  le  vomiffement  ou  la  diarrhée ,  6c 
qui  fouvent  font  enfler  le  bas-ventre  d’une  façon  éton¬ 
nante  ,  fi  on  n’y  remédie  bientôt  par  la  Thériaque  5c 
l’Orvietan:  on  a  vu  cinq  Perfonnes  qui  en  ont  fouffert , 
defquelles  une  feule  en  mourut. 

Il  efl:  inutile  de  chercher  dans  les  Pâturages  vitiez , 
dans  l’Air  infecté,  dans  les  Eaux  croupiffantes ,  les  cau- 
fes  a&uelies  de  cette  Maladie  épidémique  du  Vivarais  , 
quand  on  la  voit  fe  répandre  de  proche  en  proche  fur 
les  feuls  Animaux  qui  ont  communiqué  avec  les  ma¬ 
lades  ,  qui  ont  reçu  leur  foufle  ou  reniflé  leur  fiente , 
tandis  que  des  Hameaux  ,  comme  Villedieu  ,  entourez 
de  l’infe&ion,  en  évitant  U  communication  ,  s’en  font 
préfervez  jufqu’ici. 

En  Italie  on  a  vu  que  les  Bœufs  les  plus  gras  étoient 


Un  Bœuf  parti  de  Savoye  vint  en  Languedoc  pour  tirer  le  long 
du  Rhône  le  Sel  de  Pécais  ,  il  mourut  à  Silvereal  l’année  der¬ 
nière  ,  &  d’abord  après  les  Bœufs  de  la  Camargue  furent  in¬ 
fectez  ,  il  en  périt  deux  mile. 

En  1714  les  Bœufs  de  Camargue  furent  également  enlevez.  Voyés 
les  Ordonnances  de  1714. 

Les  anciénes  Peftes  étoient  communes  aux  Bœufs ,  aux  autres 
Animaux  &  aux  Hommes. 

V"im  prtmi  fenfere  canes  deinde  volucres .  Sil.  Italie. 

....  AlitHtm  gênas  3  atejae  fer  arum, 

Ant  ubi  gaftabat ,  langnebat  morte  propinqud*  Lucrcc*  1.  vi« 
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les  plus  attaquez  ;  en  Vivarais  on  n’a  point  obfervé  cette 
diference  ,  feulement  en  certains  Hameaux  une  dou¬ 
zaine  de  Bœufs  tomboit  malade  à  la  fois ,  &,  les  Va¬ 
ches  ne  le  deveooient  que  huit  jours  après. 

En  Dauphiné  on  a  vû  le  Mal  couver  durant  un  mois  $ 
en  Vivarais  il  fe  declaroit  dès  le  lendemain  de  la  com¬ 
munication. 

La  Pelle  des  Hommes  n’attaque  pas  communément 
les  Animaux  5  cette  Maladie-ci  ne  fe  répand  pas  non- 
plus  hors  de  l’efpéce  des  Bœufs  ,  (  ce  qui  comprend  les 
Veaux  &c  Taureaux  châtrez  ou  entiers  ,  les  Vaches  ôc 
Genifles,  )  à  moins  que  la  Maladie  qui  régné  aéluelle- 
ment  parmi  le  Ménu-Bétail ,  aux  environs  de  Lunel  ôc 
d’Aimargues ,  &  qui  étoit  l’Eté  palTé  à  Corconne  ,  ne 
foit  la  même  que  celle  du  Gros- Bétail  ,  comme  je  le 
crois.  - 

*  La  diference  des  Saifons  n’apporte  pas  conflam- 
ment  du  changement  au  cours  de  cette  Maladie  5  néan¬ 
moins  on  a  obfervé  fouvent ,  qu’en  Automne  elle  fai- 
foit  fes  plus  grands  ravages  ,  moyenant  quoi  il  lui  relie 


A  Joyeufè  l* *Eté  paffé  on  vit  périr  en  peu  de  tems  beaucoup  de 
Cochons  ,  comme  150  au  Vilage  appellé  Sc.  André  ,  25  au  Hameau 
de  Roiléres  ,  Sc  le  11  de  ce  mois  on  a  commencé  d’obferver  la 
même  mortalité  à  l’Argentiére.  On  ajoute  que  depuis  peu 3  il  en 
eft  mort  plufieurs  miliers  en  Gevaudan. 

L’année  paffee  les  Moutons  des  environs  de  Lunel  furent  enle¬ 
vez  par  un  piflfement  de  Sang  :  Cette  Maladie  n'eft  pas  contagieufe  ; 
mais  actuellement  aux  endroits  voifins  &  à  Corconne,  ils  ont  une 
Maladie  fort  approchante  de  celle  des  Boeufs. 

*  Hic  cjuondam  morbo  cœli  mlferanda  Coorta  eft 
Tempe  ftps  totocjne  Autumnl  incandult  <efht,  Virgil* 

En  Vivarak,  à,  la  Camargue  3  en  Franche- Comté  9  elle  %  fait 
$ulïi  le  plus  de  mal  en  Automne^ 
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peu  à  faire  en  Hiver  dans  le  même  Pais# 

La  diverficé  des  climats  n’y  fait  rien  non-plus  ,  puîf- 
que  l’Italie  ,  la  France  ,  la  Flandre  5c  la  Hollande  en 
ont  également  fouffert ,  le  Mal  s’étant  toujours  répan¬ 
du  de  proche  en  proche. 

De  toutes  ces  obfervations  on  peut  aifément  con¬ 
clure ,  que  le  Mal  du  Vivarais  n’eft  pas  l’effet  des  Pâ¬ 
turages  infectez  ,  par  des  Herbes  ni  par  des  Infeéles  ve¬ 
nimeux  ,  comme  on  fe  l’étoit  d’abord  figuré  en  Italie  3 
ni  des  Eaux  croupiflantes  ,  dont  les  exhalaifons  peuvent 
produire  les  Fièvres  malignes  des  Vilages  maritimes , 
ni  de  l’air  gâté  par  ces  exhalaifons  ,  par  celles  des  Ca¬ 
davres  ,  par  celle  de  quelque  Mine  ,  quoiqu’on  puiffè 
raifonnablement  foupçonner  que  dans  la  première  ori¬ 
gine  quelque  Bœuf  peut  avoir  été  infecté  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  façons. *  * 

Ce  que  nous  pouvons  avancer  ,  c’eft  que  ce  venin 
a  la  propriété  de  ralentir  d’abord  le  mouvement  du 
Sang  5c  '  de  la  Lymphe,  de  les  -épaifïîr  ,  5c  leur  impri- . 
mer  un  cara&ére  d’acreté  5c  de  corrofion  qui  détruit 
les  petits  vaifleaux  ,  pourrit  les  humeurs  arrêtées  5 C 


Virgile  obfervoit  que  les  Pâturages  8c  les  Breuvages  necaufoien£ 
point  la  mortalité  des  Bœufs. 

....  Non  Mis  epuU  nocuere  repofta 
Fronâibus  &  viftu  pafcuntnr  fîmplicis  herbœ 
Pocula  Cunt  fontes  liqindi  atque  exercita  curfu 
Flnmina,  Vicgil. 

*  M.  Gerbefius  obferve  qu’en  Hongrie  l’Eté  8c  l’Automne  de 
Ï710  furent  extrêmement  chauds  8c  pluvieux  ,  qu’il  y  eat  une 
quantité  prodigieufe  d’Infeétes  comme  Cigales  ,  Sauterelles  ,  dont 
la  pourriture,  de  même  que  celle  des  Eaux  croupilTantes  8e  des 
Plantes  qu’elles  contenaient,  infe&a  les  Pâturages.  ChronohMed } 
œppendix»  pag,  iq$% 


gangrène  bientôt  les  vifcéres  5  le  virus  du  Scorbut, 
de  la  Perte,  font  des  effets  approchans  ,  6c  fe  multi¬ 
plient  *de  même  à  l’infini  dans  les  Corps  qui  les  ont  re- 
çûs,  de  façon  que  tous  leurs  liquides  peuvent  enfuite 
infeder  d’autres  Corps. 

Les  Cours-de- Ventre  qui  attaquent  les  Camps,  ont 
beaucoup  de  refiemblance  avec  la  Maladie  dont  nous 
parlons:  la  première  fe  communique  aux  Soldats  par 
l’exhalaifon  des  Latrines 5  celle-ci  fe  communique  aux 
Bœufs  par  le*renifkment  de  la  fiente  êc  par  le  fou  fie  > 
les  Bœufs  fains  ayant  la  fureur  de  flairer  opiniâtrement 
l'ordure  infede  des  malades  5  dans  l’une  6c  dans  l’au¬ 
tre  il  y  a  cours-de-ventre,  précédé  de  tranchées  6c  fuivi 
fouvent  de  matières  fanglantes,  le  tout  foûtenu  par  une 
Fièvre  maligne  6c  contagieufe. 

C’eft  ce  qu’on  peut  déduire  des  fymptomes  auxquels 
on  reconnoît  la  Maladie,  courante ,  telle  qu’elle  a  régné 
dans  le  Vivarais  5  les  voici. 

Les  Bœufs  font  d’abord  dégoûtez  de  tous  les  ali— 
mens  ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins  ,  ôc  à  mefure  qu’ils 
font  plus  grièvement  malades ,  ils  refufent  aufli  plus 
opiniâtrement  la  nourriture ,  qu’on  a  foin  de  leur  por¬ 
ter  bien  avant  dans  la  bouche ,  ce  qui  eft  une  mauvaife 
coûtume. 


Fn  Italie  011  crut  d’abord  qu’un  Infe&e  ailé  appelle  Buprefte0 
avoit  caufé  le  Mal  j  enfuite  Mrs.  Valifnieri  &  Cogroflï ,  Profef- 
feurs  de  Médecine ,  l’attribuèrent  à  des  Vers  imperceptibles  qu’ils 
foupçonnoient  dans  le  farig  de  ces  Animaux. 

Ovide  croit  que  la  Pefte.  d’Egine  qui  ravagea  les  Bœufs  ,  pro* 
;?enoit  des  Eaux  empoifonnées. 

Confiât  &  in  fontes  *itit\um  veniffe ,  lacufque 
Milliaque  incuit  os  ferpent  um  milita  per  agros 
Errajfe  atque  fuis  fluvios  ‘temerajfe  venenis. 


Sjmptomcs, 
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•  Ils  refufent  pareillement  toute  forte  de  breuvage  : 
ce  qui  n’eft  pourtant  pas  fi  general  ,  que  plufieurs  ,  vers 
le  deuxième  ÔC  troifiéme  jour  ne  s’emprefient  de  boire  > 
m  us  cette  foif  le  termine  à  baifer  l’Eau  ,  ou  à  boire 
for t  peu. 

Ils  lont  d’une  triftefife  extrême  ,  ce  qu’on  connoît 
à  leur  repos  ,  à  leur  tête  toujours  balle  ,  à  leur  vue  • 
trouble  j  mais  ,  vers  le  troilîéme  jour,  ils  rodent  ça  ôc 
là  ,  fuyant  leurs  Etables  ,  quoique  lentement ,  ôc  le  plai- 
fant  à  errer  dans  les  Champs  :  quand  ils  font  plus  ac¬ 
cablez  ,  ils  fe  couchent  par  laflitude  ,  ôc  fe  relèvent  alter¬ 
nativement  8c  prefque  tans-cefle  à  caufe  de  leur  inquiétu¬ 
de  >  les  Bouviers  difent  que  ce  Mal  les  rend  imbecilles. 
A  la  Camargue  ,  comme  c’étoient  des  Boeufs  féroces  qui 
éroieit  attaquez  ,  on  les  voyoit  s’agiter  avec  beaucoup 
plus  de  force  ,  comme  s’ils  avoient  été  travaillez  de  la 
colique  i  d’ailleurs  ,  mêmedégoût ,  même  larmoyement , 
Ôc  fur  tout  même  diarrhée ,  point  d’éruption  ou  bouton 
à  la  peau. 

Prefque  tous  friflbnnent  de  tout  le  corps,  fur  tout 
aux  fîmes  ô C  aux  cuilTes  ,  ôc  on  voit  alors  leur  poil 
fe  hérilTer  fuccellivement  ôc  très-rapidement  de  la  crou¬ 
pe  à  la  tête  ôc  de  la  tête  à  la  croupe  i  cependant  ,  fi  on 
excepte  les  oreilles  qui  font  pendantes ,  ôc  le  bout  des 
cornes  qui  e(l  d’un  froid  à  glacer  ,  le  relie  du  corps  a 
fa  chaleur  naturelle. 

y  .  * 
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I>  Sr.  Orouïn  ,  Chirurgien  -  Major  des  Gardes  du  Corps,  qui 
a  obfervé  ce  Mal,  a  crû,  ainfi  que  M.  Ramazzini  Ôc  Mrs.  les 
Médecins  de  Genève  ,  que  ce  Mal  éroit  une  petire-verole:  mais, 
ce  que  nous  avons  obfervé  ne  s’accorde  pas  avec  ce  (huiment  ; 
nos  Bœufs  n’ayant  jamais  eu  des  “tumeurs ,  boutons,  gales,  ni 
croûtes  à  la  peau  3  non  plus  que  ceux  que  Mc*  Lancifi  Ôc  d’autres 
obfervez. 
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Les  yeux  larmoyent  à  la  plupart ,  &  (ouvert  les 
larmes  font  lur  la  fin  chaflieufes  ou  purulentes  ,  6c 
creufent  un  fillon  fur  la  peau  ,  depuis  les  yeux  jus¬ 
qu'aux  nafeaux  :  En  Eté  on  voyoit  Souvent  des  Ver- 
milleaux  blancs  longs  d’un  pouce  ,  de  la  grofleur  d’un 
fil  retors,  entre  les  paupières  ôc  les  yeux  $  mais  de  vieux 
Bouviers  aflûrent  en  avoir  vu  detout-tems  avant  cette 
Maladie. 

Le  bout  des  nafeaux  eft  morveux  ,  comme  puru¬ 
lent  ,  6c  de  plus  à  un  petit  nombre  il  eft  Sanguino¬ 
lent  i  cette  morve  épaifle  6c  blanchâtre  ne  part  que  des 
glandes  Sébacées  du  tour  des  narines  5  mais  outre  la 
morve  ,  une  liqueur  coulante  comme  les  larmes  en 
diftile  ,  fur  tout  au  commencement  du  Mal  5  6c  vers 
la  fin  ,  la  Surpeau  de  ces  nafeaux  ôc  du  mufeau  en¬ 
tier  ,  quelquefois  même  celle  des  paupières,  s'excorie, 
Se  Sépare  6c  tombe ,  ce  qui  arrive  à  la  plûpart  de  ceux 
qui  rechapent.  Je  n’y  ai  vû  ni  rougeur  ni  bouton. 
Dans  la  Maladie  des  Bœufs  6c  Chevaux  appellée  pro¬ 
prement  la  Morve,  on  voit  communément  une  feule 
narine  affeâée  ,  6c  des  humeurs  de  couleurs  diferen- 
tes  diftiler  du  dedans  des  nafeaux  5  mais  c’eft  ici  au>- 
tre  chofe. 


Mr.  Guillo,  Chirurgien-Juré-Royal  de  Befançôn,  cherche  la 
caufe  d'un  pareil  Mal  ,  dans  une  nouvelle  conjonction  de  quel¬ 
ques  Aftres  malins. 

....  Efi  ea  dicere ,  qu&  non 
Oflendl  poftunt  cju&  poffunt  jure  negari 
Nullam  verba  fidem  amotd  ratione  merentur .  Paîingen; 

Le  Pape  Clement  XI.  le  raportoit  à  la  Colère  du  Ciel  ,  & 
ordonnant,  avec  jufte  raifon,  des  Prières  -  publiques  dans  toute 
l’Italie,  il  ne  laiCloic  pas  de  confulter  Mr.  LancKî  Ton  Piemier- 
Médecin.  Virgile  ,  Lucrèce  Ôc  autres  ,  ont  mieux  aimé  avoues 
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Quelques-uns  rendent  en  même  -  tems  une  falîvc 
abondante  de  qui  file  jufqu’à  terre ,  mais  cela  eft  rare  , 
à  moins  qu’on  n’ufe  de  baillons  de  de  machicatoires  $ 
d’ailleurs,  ce  fymptome  n’eft  pas,  à  beaucoup  près , 
fi  confiant  ni  de  fi  mauvais  augure  que  la  morve  : 
le  dedans  de  la  bouche  eft  à  l’ordinaire  ,  rarement  la 
langue  eft  blanchâtre  >  à  Padoiie  on  y  trouvoit  bien 
des  boutons ,  comme  ceux  de  la  Petite  verole  crif- 
talline  5  mais  en  Vivarais  on  n’en  voyoit  point  ,  de  feu¬ 
lement  les  petites  glandes  qui  bordent  latéralement  la 
langue  ,  étoient  plus  rouges  ;  ajoûtes  à  ces  fymptotnes 
que  le  foufiequi  fort  quelquefois  de  leur  eftomach  ,  eft 
d’une  puanteur  horrible  ,  de  beaucoup  plus  forte  qu’elle 
n’eft  en  fanté. 

La  refpiration  eft  fort  génée  furtout  vers  le  troifié- 
fne  jour,  le  Bœuf  foûpire  de  foufle  avec  un  bruit  qu’on 
peut  entendre  de  vingt  pas  ,  cela  à  tout  moment  : 
vers  le  milieu  de  la  Maladie  ,  comme  les  flancs  (ont  ava¬ 
lez  de  tout  le  corps  amaigri ,  on  apperçoit  plus  fenfible- 
ment  le  batement  des  flancs.  Le  iœur  bat  un  peu  plus 
fouvent  qu’à  l’ordinaire  ,  c’tft  à-dire  ,  45  ou  50  fois  par 
minute  >  dans  des  états  plus  violens  je  l’ai  vû  battre 
*  Hæmaftatique  quatre-vingt  dix  fois  }  *  en  fanté  il  bat  environ  38  fois 
F3»- par  minute  :  les  Urines  font  les  memes  pour  la  qualité 

de  pour  la  quantité,  qu’elles  font  en  fanté. 
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franchement  que  la  caufe  en  étoic  inconnue  ,  de  que  les  plus  grands 
Médecins  s’y  perdoienc. 

•  •  •  •  Ce  fore  Afaqiftri 

Thillirides  ,  Chirort ,  JlmithaoniufqHe  Jldelampus* 

....  Tanttrfue  Utebat 
Caufa  nocens  cUdis  9  fugnatum  eft  artcKmcdendi* 
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Quand  les  Vacher  font  attaquées ,  outre  les  fympto- 
Ifles  ci-deflus  >  elles  perdent  d’abord  leur  lait,  &  les 
Veaux  d’ailleurs  ne  tettent  plus  :  tous  ces  Animaux  ne 
ruminent  prefque  pas  ,  ne  fe  lèchent  point  à  l’ordinâi- 
\c  ,  &  les  Païlàns  croyent  que  leur  langue  ne  peut 
agir. 

De  tous. les  fymptomes  ,  le  plus  remarquable  &  le 
plus  confiant,  eft  le  cours-de-  ventre  ,  qui  débuté  en¬ 
tre  le  fécond  &  troifîéme  jour  $  il  eft  précédé  d’efforts 
que  le  Bœuf  fait  pour  fienter  ,  6c  en  cet  état  il  en  eft 
qui  font  des  matières  dures ,  liées  &  noirâtres  j  mais 
une  fois  déclaré  ,  il  fait  rendre  6c  fouvent  lancer  fort 
loin  une  matière  coulante  d’un  verd  foncé  &  d’une 
odeur  qui  eft  infuportable  :  cette  odeur  n’empêche  pas 
les  autres  Bœufs  de  la  chercher  de  cinquante  pas,  de 
la  renifler ,  &  les  Cochons  ,  de  même  que  les  Chiens , 
de  la  lécher  :  cette  diarrhée  ,  d’abord  accompagnée  d’ef¬ 
forts  ,  devient  fur  le  cinq  ou  fixiéme  jour  mêlée  de 
fang  ,  6c  toûjours  on  voit  deflus  comme  une  huile 
grade  qui  forme  des  bulles  d’air,  de  façon  qu’on  eft 
porté  à  croire  que  la  lymphe  &  la  graiiïè  pourries  ôc 
difloutes  en  fourniflent  la  matière  ,  aufli  trouve- t-on 
dans  les  Cadavres  beaucoup  moins  de  fang  qu’à  ceux 
de  la  Boucherie  ?  &  les  chairs,  en  confequence,  d’a« 


i  ■  ■ 

Les  Auteurs  ont  décrit  une  partie  des  fymptomes  de  cette 

Maladie. 

, 

Labitur  infelix  ftudîorum  atqne  immemor  herba 
Fomefcjue  avertitur  &  pede  terram 
Crebra  ferlt ,  demijfa  dures,  attraElus  db  alto 
Sfiritus,  Interdum  gemitu  gravis  ,  it  narlbns  ater 
Sanguis  &  obfefîas  fauces  premit  afpera  lingua * 
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bord  après  la  mort ,  en  font  plus  blanches.  Ce  cours- 
de-ventre  enleve  le  Bœuf  plutôt  ou  piûtard  ,  commu¬ 
nément  dans  la  première  femainej  j’ai  vu  des  Ecuries 
entières  qu’il  dépeuploit  le  même  jour  qu’il  paroiiîoit.  * 

Les  fymptomes  les  plus  mortels  font  un  dégoût  in¬ 
vincible  ,  une  morve  copieufe  ,  &  fur  tout  le  cours- 
de*  ventre  fanglant ,  ou  même  le  cours-de  ventre  /im¬ 
pie  bien  établi*  Ceux  qui  font  de  bonne  augure  ,  font 
premièrement  ,  que  la  Maladie  traîne  ju/ques  dans  la 
fécondé  femaine  ,  que  l’Animal  mange  toûjours  ,  &C 
boiv-e  quelque  peu  ,  qu’il  n’ait  pas  la  tète  fi  baife  ,  que 
le  mufeau  fe  pèle  ou  que  le  poil  de  la  croupe  tom¬ 
be  ,  qu’il  fe  faffe  fur  tout  un  gros  dépôt  (ur  le  fanon 
ou  fur  les  jambes,  c’eft-à-dire ,  qu’il  deviene  forbu. 

Dans  le  Bas- Vivarais  on  a  vû  très  iouvent  à  ces  lycnp- 
tomes  s’en  joindre  un  autre  fort  fingulier,  c’eft  que 
le  rognon  ÔC  toute  l’épine  du  dos  font  fi  (enfibles  , 
que  pour  peu  qu’on  les  prefie  avec  la  main  ,  le  Bœuf 
tombe  fur  les  genoux  ,  ou  s’il  eft  plus  fort  il  s’enfuit  > 
ôt  de  plus  vers  les  flancs,  à  quelques  pouces  des  vertè¬ 
bres  ,  plus  rarement  aux  cuilfes ,  il  fe  forme  des  £m- 
phyfémes  d’une  très  petite  élévation  ,  mais  fort  fenfi- 
bles,  ou  la  peau  eft  de  couleur  naturelle  ,  le  poil  un 
peu  plus  mêlé  &  hériffe  *  ÔC  fi  on  y  fait,  comme  c’eft 
l’ufage  *  une  incifion  d’un  pouce  de  longueur,  &  qu’on 
froide  ces  parties  entre  les  mains  ,  il  en  fort  un  air 
fort  élaftique,  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d  un 

* 

g™--— 1  ■  »  —■  ■  . .  ■«  .  ■ 

*  On  écorcha  plus  de  500  Bétes  à  la  Camargue  pour  en  tirer 
la  graille  ,  &  on  obferva  que  dans  celles  en  qui  la  diarrhée  avoit  duré 
plulieurs  jours ,  ce  qui  écoic  le  fÿmptome  le  plus  confiant  de  cette 
Maladie  ,  on  ne  trouvoic  point  de  graille.  Cette  diarrhée  cdlliqua« 
tive  accompagne  auffii  fouvent  la  Peite  des  Hommes, 
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parchemin  fec  qu*on  froifTeroit,  rarement  ce  Mal  occu- 
peles  parties  génitales  ,  8c  alors  il  y  forme  une“efpéce  de 
fortraicure  très  funefte. 

Par  l’ouverture  de  diferens  Cadavres,  on  trouve  très-  Ouverture  des 
peu  de  dérangement  dans  les  vilcéres ,  fur  tout  fi  on  CatJarres' 
les  ouvre  quand  la  Maladie  n'a  duré  que  trois  ou  qua¬ 
tre  jours:  les  humeurs  ,  toutes  corrompues  qu'elles  font, 
n'ont  pas  eu  le  tems  de  gâter  les  parties  d’une  manière 
fenfible,  8c  dans  ceux  que  nous  avons  fait  ouvrir ,  dont 
h  Maladie  avoit  duré  huit  jours  entiers,  nous  avons 
trouvé  ce  qui  fuit. 

La  morve  purulente  du  bout  des  nafeaux  ,  ne  ve- 
noit  point  du  tout  des  finus  ,  ou  entre  -  deux  des^os 
du  front  8c.  de  la  mâchoire ,  lefquels  étoient  en  fort 
bon  état  j  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  les  Vers 
longs  8c  blancs  qu'on  trouve  en  Eté  fous  les  cornes 
ôc  près  des  yeux  ,  c’eft  à-dire ,  dans  les  finus  four- 
cilliers  de  quelques  Bœufs  malades.  On  a  tort  d’attri¬ 
buer  la  Maladie  courante  à  ces  Vers  ,  puifqu’il  eft 
certain  que  les  Bœufs  qui  fe  portent  le  mieux,  y  font 
fujets  ,  de  même  que  les  Chèvres  8c  les  Brebis  ÿ  au 
Printems  ces  Mouches  importunes  qui  les  pourfuivenr, 
s’infinuent  les  unes  dans  leurs  nafeaux  ,  les  autres  daos 
leur  fondement  ,  comme  l'ont  obfervé  Mtffieurs  Va- 


La  corruption  des  Cadavres  fè  fait  ,  les  re/les  étant  égaux 
dix  wfois  plutôt  aptes  cette  Maladie  ,  que  quand  le  Bœuf  a  été 
.égorgé  pour  la  Boucherie  ;  en  tres-peu  de  tems  des  Cadavres  vui- 
dez  de  leurs  boyaux  &  expofez  a  la  glace  ,  infeétoient  de  cin¬ 
quante  pas  :  nous  fumes  agréablement  lurpns  que  quelques  feux 
elaiis  allumez  au-tour  ,  châtiment  lur  le  champ  cette  horrible 
puanteur  ;  ce  qui  fait  voir  futilité  de  femblables  feux  &  des 
parfums  pour  corriger  le  mauvais  air  :  fi  on  obierve  la  puan- 


j 


* 


i4 

iifnîeri  &  de  Reau  mûr  ,  8c  elles  vont  fiichèr  &  püfc 
dre  ,  les  unes  dans  les  finus  frontaux  ,  lès  autres  dans 
les  veines  du  foye.  Dans  ces  veines  les  œufs  que  les 
Mouches  dépofent  ,  produifent  des  Sangfuës  couleur 
de  caffé  »  plates  ,  pointues  par  les  deux  bouts  ,  capa¬ 
bles  de  s’allonger  d’un  pouce  ou  de  fe  racourcir  ,  8>C 
qui  s’y  tiénent  pliées  en  double.  Quant  aux  Vermif- 
feaux  ou  Serpenteaux  des  yeux  ,  de  même  que  ceux 
qui  s’attachent  aux  pieds  des  Moutons^,  ce  font  des 
Infô&es  que  les  Boeufs  prénent  en  broutant  l’herbe.  Les 
Chèvres  ÔC  Moutons  font  beaucoup  plus  fujets  que  les 
Boeufs  à  avoir  des  pelotons  de  Ver^  blancs  fous  les  cor¬ 
nes  ,  8c  de  ces  Sangfuës  au  foye,  8c  cela  fans  aucune 
incommodité. 

Je  fçai  que  certaines  Maladies  peftilentielles  font  ac¬ 
compagnées  de  Vers  j  ainfi  ,  quant  à  Alais  on  fit  vo¬ 
mir  par  précaution  ,  à  la  dernière  quarantaine  ,  tous  les 
commenfaux  des  Hommes  peftiferez ,  tous  ceux  qui 
vrai-femblablement  couvoient  la  Perte  ,  rendirent  tant 
de  Vers  longs  8c  blancs  ,  que  le  total  auroit  fait  la 
charge  de  plufieurs  Mulets  ;  mais,  quelque  raport qu’ait 
d’ailleurs  la  Maladie  courante  des  Bœufs  à  la  Perte  des 
Hommes^  pour  la  mortalité,  elle  n’en  a  aucun  quant 
aux  Vers  ,  ni  quant  aux  Bubons  8c  Charbons  quidoi- 


teur  du  fonde  ,  des  excrémens  8c  des  Cadavres  dans  cette  Ma- 
îadie  ,  8c  qu’on  fçache  par  les  principes  de  la  Chimie  ,  que  1& 
putrefa&ion  produit  des  fels  acres  8c  extrêmement  volatils  ,  8c 
des  matières  fulphureufes  fort  fubtiles  ,  on  concevra  aifément  pour¬ 
quoi  le  fang  infe&é  ,  rempli  de  femblable  poifon  ,  diiî’out  les 
humeurs  ,  ronge  8c  gangrène  bientôt  les  vifcéres  ,  empuantit 
tout  ,  devient  un  poifon  lui-même  ;  pourquoi  encore  l'appétit 
8c  la  foif  fc  perdent  ,  l’air  fe  fépare  des  humeurs  8c  diftend 


vent  accompagner  la  Pefte  proprement  dite. 

Nous  n’avons  trou$  nulle  parc  des  Charbons  $  ce 
qu’en  Vivarais  on  appelle  de  ce  nom  ,  ne  font  autre 
choie  que  des  Emphylëmes  ,  &  les  vrais  Charbons, 
durant  cette  Epidémie  ,  n’ont  attaqué  aucun  Bœuf: 
on  a  de  plus  remarqué  que  ceux  qui  avoienr  été  at¬ 
teints  de  Charbons  il  y  a  trois  ou  quatre  années , 
avoient  été  exempts ,  en  dernier  lieu  ,  de  la  Mala¬ 
die  courante. 

Quant  au  Chancre  volant,  qui  a  attaqué  autrefois, 
à  Nîmes  même  ,  les  Bœufs  &  les  Hommes  ,  &  qui  con¬ 
fiée  en  un  Ulcère  gangreneux  ou  charbonneux  ,  à  la 
racine  de  la  langue ,  on  ne  s’eft  point  du  tout  apper- 
çû  qu’il  ait  paru  dans  cette  Maladie. 

Nous  avons  trouvé  conftammént  la  panfe  remplie 
d’un  tas  immenfe  de  boule  jaune  ,  puante  &  fort  lè¬ 
che  ,  le  bonnejt  ou  refeau  ,  le  pfeautier  ou  ftüillet  , 
qui  eft  le  troifiéme  eftomach  ,  en  contenoient  une  plus 
féche  encore  &  noirâtre  $  la  membrane  veloutée  de 
ces  ventricules  étoit  livide  ,  comme  on  l’a  auffi  obfer- 
ve  aux  environs  de  Paris,  cependant  cette  lividité  n’é- 
toit  accompagnée  d’aucun  ramolifîement  qui  marquât 
la  gangrène  ,  &  elle  provenoit  en  grande  partie  de  la 
nourriture  du  Bœuf. 


I«$  poûmons  t  les  flancs  ,  le  bas- ventre  5  pourquoi  ce  Mal  fak 
Je  plus  de  ravage  après  l'Eté,  &  fe  calme  en  hiver-,  on  verra 
aufli  combien  il  importe  de  tenir  propres  8c  de  parfumer  les 
Crèches  8c  Etables  des  Boeufs,  8c  d’enterrer  bien  profondément 
les  Cadavres.  Du  refte,  les  alkali  volatils  ,  comme  l’ont  obfer- 
vc  M.  Boerhaave,  8c  les  Mrs.  de  la  Societé-Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  grumelent  les  liqueurs  lymphatiques  ,  ce  qui  ne  les  em¬ 
pêche  pas  de#fe  difloudre  enluite  pas  la  chaleur  des  parues  voi- 
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Le  dernier  eflomach  ,  appelle  reboule  ou  caillette  » 
avoit  fa  membrane  veloutée  de  couleur  de  rofe ,  lé¬ 
gèrement  enfUmée  ,  6c  de  là  jufqu’au  fondement  les 
matières  étoient  liquides  ,  6c  d’un  verd  tirant  fur  le 
noir. 

Au  dernier  ou  gros  boyau  nous  trouvâmes  quel- 
ques  taches  livides  6c  quelques  autres  rouges  ,  les 
mêmes  que  les  Médecins  de  Paris,  de  Franche-Comté, 
d’Italie  ,  ont  trouvé  répandues  à  la  furface  des  efto- 
machs  6c  des  diferens  vifcéres  Ce  font  des  points 
gangréneux  qui  marquent  la  corruption  entière  des 
humeurs. 

Nous  n’avons  trouvé  qu’en  un  feul  Bœuf ,  la  face 
des  reins  qui  s’applique  aux  lombes,  de  couleur  plom¬ 
bée  ,  ce  qu’on  allure  en  Vivarais  être  plus  commun  , 
mais,  à  la  couleur  près,  il  n’y  avoit  aucune  altération 
dans  ces  parties  ni  dans  leurs  fonctions ,  les  Urines 
étant  de  qualité  6c  quantité  naturelles  :  la  veficule 
du  fiel  efl  plus  pleine  6c  plus  grofTe  deux  ou  trois 
fois  qu’en  fanté  ,  la  liqueur  qu’elle  contient  efl:  plus 
brune  qu’elle  ne  l’eft  naturellement  î  rien  de  dérangé 
dans  la  moelle  de  l’épine ,  ni  aux  vertèbres.  Les  pou¬ 
mons  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  affecté  $  car  outre 
quelques  rougeurs  des  lobes  ,  on  trouve  leur  tiflu  quel- 
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fines  8c  à  l’occafion  de  leur  propre  arrêt  j  comme  on  voit  le 
fang  tiré  dans  le  poe’ette,  fe  cailler  d’abord  8c  Ce  ditfoudre  en- 
fuite  en  pourriflànt ,  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  fe  coaguler  par 
l’Eau  bouillante,  ni  par l’Éfprit-de-Vin. 

On  ne  fçauroit  trop  blâmer  l’imprudence  de  Ceux  qui  ont 
mangé  la  chair  des  Bœufs  morts  de  cette  Maladie  ;  il  elt  vrai 
que  la  cuilTon  corrige  le  venin  ,  cependant  on  a  yil  en  Fran¬ 
che-Comté  6c  en  Dauphiné  des  Familles  entières  en  périr; 
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quefoîs  fi  bourfouflé  ,  qu’ils  occupent  apres  la  mort 
toute  la  cavité  de  la  poitrine.  Je  trouvai  fur  ce  vifcere 
un  refeau  de  manière  de  veines  bleuâtres  grofles  com¬ 
me  le  petit  doigt  ,  qui  n'étoient  pourtant  autre  chofe 
que  le  renflement  des,  interftices  des  lobules,  par  l’air 
qui  s’y  étoit  accumulé ,  &.  au  fond  de  ces  interftices 
le  refeau  artériel  &.  veineux  qui  tapifle  ces  lobules ,  for- 
moit  par  tranfparence  cette  couleur  bleuâtre. 

J’examinai,  à  un  Microfcope  qui  groflit  trois  milions 
de  fois  ,  le  fang  d’un  de  ces  Bœufs  ôt  fa  morve  ,  je 
trouvai  que  les  globules  du  fang  de  ce  gros  Animal 
font  de  même  diamètre  que  ceux  de  l’Homme  &  des 
moindres  Animaux,  &,  je  n’y  trouvai  aucun  Infe&e, 
non  plus  que  dans  la  morve  >  il  eft  vrai  que  c'étoit 
dans  un  tems  de  glaces  &  de  neiges  5  dans  le  cerveau 
nous  ne  trouvâmes  aucun  dérangement.  A  la  Camar¬ 
gue  ,  les  ouvertures  faites  par  les  Bergers  ,  ont  fait 
voir  communément  la  véficule  du  fiel  extrêmement 
remplie  d'une  bile  épaifle  êt  foncée  ,  les  rognons  li¬ 
vides  ,  le  mou  ou  poûmon  defleché  ,  les  chairs  aufli 
belles  que  celles  de  la  Boucherie* *  * 


Le'  Sénat  de  Venife  ,  durant  une  Pefie  des  Bœufs  qui  régna 
en  1514  ,  défendit  la  vente  de  ces  viandes  fur  peine  de  la 
vie.  Fracaftor,  L  1.  cap.  12. 

*  Cette  pourriture  diflout  les  humeurs  ,  qui  s’en  vont  enfuite 
fous  forme  d’huile  avec  les  excrémens  ;  ainfî  ,  la  blancheur  des 
chairs  après  la  mort  ,  vient  du  défaut  de  fang.  Virgile  l'a  obfervé  $ 
il  dit ,  en  parlant  du  Bœuf  atteint  de  ce  Mal. 

Le  Couteau  fans  rougir  refforroit  de  fon  fein , 

Et  quelque  tache  à  peine  empourproit  le  terrein. 

S  egrais . 

D’où  l’on  peut  déduire  l'inutilité  des  faignées  vers  la 
Maladie. 


Georg. 
fin  de  la 


c 
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Quant  au  prognoftic  ,  il  fuit  de  nos  obfervatîons  ; 
ainfi  que  de  celles  de  Laocifi ,  de  Raimzzini ,  &  aurres  , 
qu’il  meurt  environ  dix  neuf  Bêtes  fur  vingt  qui  font 
attaquées  de  ce  Mal  }  que  jufqu’ici  on  n’a  trouvé  au¬ 
cun  remède  fpécifi^ue  pour  en  guérir  5  que  l’unique 
moyen  d’en  garantir  le  Bétail  ,  efl:  d’empêcher  la  com¬ 
munication  ,  non-feulement  d’un  Bœuf  à  fautre  ,  mais 
même  celle  qu’ils  pourroient  avoir  par  l’entremife  des 
Chiens  qui  ont  été  dans  les  Etables  infectées  ,  ôt  des 
Hommes  qui  ont  eu  foin  des  malades.  A  Montpellier 
le  10  Décembre  1745. 


De  tout  tems  les  Médecins  ont  regardé  les  Maladies  pefti- 
lentielles  des  Bœufs ,  ainfî  que  celles  des  Hommes,  comme  in¬ 
curables. 

Exitiurri  fuperabat  opem  qu&  v'tÜa  jacebat,  Ovid. 

Nec  recules  erat  ulla  rnali ,  defeffa  jacebant 
Corpora  ,  muffabat  tacito  Medicina  timoré 
Nam  quoi  iis  dederat  vitales  aeris  auras 
Hoc  aliis  erat  exitio •  Lucrec.  1.  vi. 


AV  I  S 

s 

Ï)E  MESSIEURS  LES  PROFESSEURS 
en  Medecine  de  tUniverfité  de  Montpellier  >Jur  la 
Maladie  des  Bœufs . 

MESSIEURS  les  Profefleurs  aiïemblez  ,  ayant 
oüy  le  raport  ci-deflus  de  la  Maladie  du  Gros- 
Betail ,  font  d'avis  qu'il  eft  beaucoup  plus  fûr  d'atta¬ 
quer  cette  Maladie  par  des  Remèdes  préfervatifs ,  &c 
avant  qu’elle  fe  déclare  ,  que  par  des  Remedes  cu¬ 
ratifs  ,  quand  en  avançant  elle  a  pris  des  forces  &  a 
abbatu  celles  des  Bœufs,  La  méthode  dont  on  ufa  à 
Alais  pour  extirper  la  Perte  des  Hommes  ,  &  qui  mit 
fin  à  ce  terrible  Fléau  ,  convient  fort  bien  dans  cette 
Contagion  >  elle  confiftoit  à  traiter  Ceux  qui  avoient 
mangé  &  cohabité  avec  les  Peftiferez  ,  comme  s'ils 
avoient  eu  la  Perte;  quand  on  a  attendu  pour  les  Bœufs 
que  le  Mal  fût  déjà  déclaré ,  toutes  les  méthodes  &C 
tous  les  Remèdes  diferemment  combinez ,  ont  été  au 
moins  inutiles. 

Pour  cet  effet  ,  on  commencera  par  feparer  les 
Bœufs  fains  des  Malades  *  >  ceux-ci  s'en  féparent  &; 


*  Corpora  devolvmt  in  humum  9  fugiuntque  pénates 
Quifquc [nos ,  fua  cuique  doms  funefta  viàetnr*  Ovid,  Met.  7» 
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quittent  volontiers  les  Etables  pour  aller  errer  çà  &  là 
dans  les  Champs  :  on  aura  foin  de  les  bouchonner  ôC 
étriller  chaque  jour,  de  ne  pas  les  tenir  dans  !  humi¬ 
dité  de  leurs  excrémens  ,  comme  on  fait  en  Vivaraisj 
pour  cela  ,  on  changera  leur  litière  de  tcms-en-rems, 
on  les  parfumera  dans  leurs  Ecuries,  en  y  faifant  brûler 
du  Bois  de  Genièvre,  du  Laurier,  des  Herbes  odori¬ 
férantes,  fur  tout  jettant  du  Vinaigre  far  une  pèle  rou- 
gie  au  feu.  En  Eté  il  efl:  bon  de  blanchir  ou  au  moins 
de  ratifier  les  Lieux  infectez. 

,*  Dès  qu’on  aura  reconnu  quelque  Boeuf  malade, 
ou  quelque  communication  avec  ceux  qui  le  font  ,  on 
faignera  au  col  ceux  même  qui  fe  portent  bien  ,  pour 
en  tirer  une  livre  &  demie  ou  deux  livres  de  fangj 
les  faignées  qu’on  fait  à  la  langue,  aux  oreilles  ,  à  la 
queue  ,  n’en  fourniroient  pas  afies. 

•f*  Le  jour  même  qn’on  a  faigné ,  il  faut  faire  pren¬ 
dre  une  Médecine  purgative  ordinaire  5  les  Maréchaux 
qui  traitent  ces  Bêtes  prendront  pour  cet  effet  les  dro¬ 
gues  qui  font  le  plus  à  leur  portée,  en  luivant  leurs 
Recettes  accoutumées ,  fur  tout  le  Séné  ,  les  Feüilles  de 
Gratiole  ,  les  Kacines  d’Hieble  ,  d’iris ,  de  Bryoine  ,  d’A- 
zarum,  le  Turbith  gommeux  ,  TAloes:  On  peut  mettre 


*  Profuit  inc  en fo  s  a  fl  us  avertere  &  inter 

lmu  ferire  pedis  falientem  fanguine  venam •  VirgiL 

|  Les  Emétiques ,  comme  le  Vitriol ,  l’Hypepacuanha ,  feroienc 
indiquez  dans  cette  Maladie  ,  mais  le  Bœuf  ne  vomit  jamais  :  j'en 
ai  cherché  la  raifon  ;  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  une  valvule  au  bas  de 
l*œfophage  comme  le  Cheval  ,  mais  c’eft  que  les  mufcles  obli¬ 
ques  s’écartent  beaucoup  vers  les  flancs ,  &  ne  peuvent  fufifa- 
ment  prelfec  vers  le  milieu  du  ventre,  ni  par  confequenc  fur  la 
panle» 


Il 

en  poudre  une  once  &  demie  de  l'une  de  ces  drogues , 
&.  avec  deux  poignées  de  Farine  d’Orge  ou  de  Blé, 
en  faire  trois  ou  quatre  boules  qu’on  mettra  da* * * §  s  la 
crèche  ,  ou  bien  on  en  fera  la  décodion  dans  le  Jus 
de  Prunôaux,  ôc  on  leur  fera  prendre  avec  une  corne 
on  un  entonnoir  ,  réitérant  la  doze  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  été  bien  vuidez. 

Le  lendemain  il  convient  d’employer  les  médica- 
mens  propres  à  poufler  la  tranfpiration  &  la  fueur* 
On  s’eft  très  bien  trouvé  autour  de  Privas  ,  de  don¬ 
ner  une  once  de  Thériaque  avec  une  Noix-mufcade, 
du  Gérofle  ,  de  la  Canelle  ,  du  Poivre  ,  de  chacun  une 
pincée  en  poudre  dans  une  pinte  de  Vin  5  *  On  peut 
employer  de  même  une  écuellée  de  bayes  de  Genièvre  , 
ou  bien  une  once  d’Orviétan  ,  autant  de  Poudre  de  Vi¬ 
père  ,  dans  une  livre  de  Vin  6c  une  d’Huile.  Pendant 
l'ufage  de  ces  Remèdes,  il  faut  tenir  les  Bœufs  chau¬ 
dement,  les  couvrir,  les  parfumer,  6c  leur  faire  boire 
chaud  6c  fouvent. 

D’abord  après  le  fudorifique  ,,  il  faut  percer  le  bas 
du  fanon  avec  un  çouteau  ou  un  fer  rouge ,  en  deux 
endroits,  6c  y  pafler  un  brin  de  la  Racine  d’HelIebo- 
re  noir  ,  connu  fous  le  nom  d’Herbe  du  Feu  §  ,  qu’on 
trouve  en  Dauphiné  vis-à-vis  le  Pouzin  ,  faute  duquel 
on  peut  employer  le  Garou  ,  l’Herbe  aux  Gueux  ,  le 
Pié-de-Veau  ,  ou  le  Tithymale ,  pour  attirer  fur  cette 


*  Le  Vin  étoit  le  meilleur  Remède  des  Bœufs* 

Trofult  inferto  latices  infundere  corrm 

hemoi ,  e<t  *v\ fa  falus  morientibus  nna%  Virgile, 

s 

§  Helleborus  niger  flore  rofeo.  C.  B.  &  non  pas  \c  Mar  cloître» 
HelULfcapo  fiorifcrofhbrwdo  ,pednncnlo  ccmmmi  bipanito.Linn* 
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partie  un  depot  falutaire  :  on  abandonnera  cette  tu¬ 
meur  à  elle-mê  ns  ,  dans  dix  ou  douze  jours  elle  fe 
diflipera. 

V,)ila  pour  les  Heméles  préfervatifs ,  durant  Iefquels 
on  fera  boire  à  la  Bête  de  l’Eau  de  fon  ,  6c  on  la  laif* 
fera  manger  du  Foin  fec  ou  de  la  Paille,  mais  la  moi¬ 
tié  moins  qu’à  l’ordinaire. 

Quant  aux  Bœufs  qui  font  déjà  attaquez  de  la  Ma¬ 
ladie  ,  il  faut  leur  faire  obferver  un  régime  plus 
exact  >  bien- loin  de  les  faire  manger  par  force,  com¬ 
me  on  fait  en  Vivarais  ,  5c  quoiqu’il  n’y  ait  pas  grand 
fuccès  à  attendre  ,  fur  tout  fi  la  morve  Ôc  le  cours** 
de-ventre  font  bien  déclarez  ,  il  faut ,  après  les  Hemé- 
des  generaux  ,  diverfifier  la  cure  félon  les  accidens  les 
plus  preffans. 

Il  vaut  mieux  les  faigner  au-plûtôt,  que  d’atten¬ 
dre  que  la  gangrène  fe  foit  formée  î  mais  avant  la 
faignée ,  il  faut  leur  donner  une  once  de  Thériaque 
dans  une  livre  de  Vin  rouge  :  il  ne  faut  pas  diferer 
au  lendemain  pour  les  purger  ,  s’ils  ne  l’ont  pas  été 
auparavant  ,  &  en  ce  cas  on  pourra  mêler  avec  le 
purgatif  quelque  cordial  ,  comme  on  a  coutume  de  le 
faire. 

S’ils  font  des  efforts  pour  fienter ,  on  les  foiiillera 


Mt.  Lancifi  ,  dans  fa  Confulcatiori  faite  par  ordre  'du  Pape 
Clement  XI.  eft  d’avis  qu’on  n’entrepréns  pas  de  traiter  les  Boeufs 
atteints  de  ce  Mal. 

i 

Ergo  ubl  fa *va  lues  ittceffit ,  foU  remotos 
Jn  faltns  procul  &  montes  armenta  r'elegans 
Conrcrva  qua  fana,  vïgent ,  &  corpora  fatls . 

gw  fois  permitte  9  vim  nec  quare  medendt .  Praed.  ruftic.  1. 
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avec  la  main  ,  ou  bien  on  leur  donnera  des  Laverrens 
de  décodion  de  Son  ou  de  Mauve  ,  avec  une  vtfcie  ou 
une  (éringue  :  on  évitera  le  Pâturage  fiais  à  caufe  de 
la  diarrhée,  il  eft  mieux  de  les  nourrir  de  foupes  de 
Pain  dans  le  Vin  ,  de  Farines  ,  fur  tout  de  Fèves  rif- 
folées:  le  cours-de- ventre  étant  déclaré,  il  faut  déplus 
leur  donner  une  once  de  Thériaque  récente  ou  de  Diaf- 
cordium  dans  la  décodion  de  bayes  de  Genièvre  ,  &c 
réitérer  ce  Remède  de  deux  en  deux  jours:  dans  l’en¬ 
tre-deux  on  leur  fera  prendre  deux  onces  d’écailles 
d’Huitre  bien  pulverifées  ,  ou  une  once  de  brique  bien 
pilée,  dans  des  bols  faits  avec  de  la  Farine,  ou  avec  du 
Pain  &  de  la  Préfure. 

11  faut  foûtenir  la  falivation  par  un  bâillon  ,  exciter 
la  morve  par  quelques  pincées  de  Tabac  ou  de  Poudre 
d’Hellebore  blanc.  S’il  y  a  des  Vers  lur  les  yeux  ,  on 
les  touchera  avec  de  la  falive  &  du  fel.  Il  tft  bon  de 
faire  une  incifîon  aux  Emphyfémes  des  flancs  ÔC  des 
eu i lies ,  &  y  verfer  deflus  de  l’Huile  un  peu  chaude. 

A  caufe  de  leur  poufle  ou  eflouflement ,  on  doit  leur 
donner  à  boire  l’Eau  de  Son,  dans  laquelle  on  ait  fait 
infufer  une  once  deSouphre  vif  en  poudre  ,  une  goufle 


Les  Médécines  purgatives,  données  quand  la  Maladie  eft  dé¬ 
clarée,  trouvent  dans  la  panfè ,  le  refeau  ,  &  fur  tout  le  pfeau- 
tier  ,  des  obftacles  prefqu’invincibles ,  des  matières  féches ,  enra f- 
fées  ,  durcies,  fouvent  même  des  pelotes  de  poil  appellées  tophus 
ou  ægagtopiles  ,  ainfi  elles  ne  font  qu’irriter  ces  ventricules  fans 
les  vuider,  ce  qui  accéléré  leur  gangrène;  auiïï  n’en  a-r-on  point 
vû  de  bons  effets  .*  mais  autant  elles  font  nuifibles  quand  le  Mal 
eft  formé  ,  autant  elles  peuvent  être  falutaires  quand  on  les  donne 
par  précaution  ,  8c  quand  les  matières  n’ont  pas  encore  acquis 
cette  fécherefle  qui  les  empêche  de  pafter  ;  aufïï  avons- nou^  trouvé 
dans  les  Cadavres ,  que  les  matières  n  étoient  coulantes  qu’au  qua* 
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d’Aîl ,  &  une  poignée  de  Sauge  ,  ajoutant  demi-fétiet1 
de  Vinaigre  pour  trois  ou  quatres  pintes  d’Eau. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  réchapé  ont  eu  des  dé¬ 
pôts  au  fanon  ou  aux  jambes  ,  &  ont  été  abandonnez 
aux  Champs  ,  où  perfonne  ne  les  a  forcez  à  manger  $ 
ainfi  ,  il  eft  bon  de  leur  pafler  un  feton  au  fanon  de 
bonne -heure,  de  fcarifier  les  cuifles  à  l’endroit  qui 
paroît  douloureux  &  élevé  ,  &  de  ne  point  preffer  ces 
Animaux  de  prendre  des  alimens ,  excepté  la  boifloti 
un  peu  chaude ,  qui ,  quand  ils  n’ont  pas  la  diarrhée  3 
peut  leur  faire  du  bien.  A  Montpellier  ce  vingt-huitiè¬ 
me  Décembre  mil  fept  cent  quarante-cinq.  Signez  > 
RIDEUX,  Doyen.  MAGNOL.  HAGUENOT, 
LAZERME.  FITZ-GERALD.  FIZES.  DE  SAUVAGES* 


triéme  ventricule  ,  qui  ,  avec  les  boyaux ,  fournit  la  matière  du 
cours-de-ventre  colliquatif  Dans  un  Bœuf  moyen,  pefant dix  quin¬ 
taux  ,  il  y  a  près  d’un  quintal  de  cette  boufe  dans  les  eftomachs  $ 
par  là  on  peut  juger  de  l’obftacle  que  trouvent  les  médicamens * 
de  même  que  de  la  dofe  y  &  de  la  force  qu’ils  doivent  avoir  pouc 
n’étre  pas  emouflèz  Sc  abforbez  par  cet  amas  de  fumier. 

^  Je  viens  d’apprendre  que  dans  la  Terre  de  Mr.  de  Montmartel  * 
au  tour  de  Paris,  les  Bœufs  qu’on  avoitfaignez  &  purgez  par  pré» 
caution  ,  étoient  encore  trois  mois  après  exempts  de  cette  Mala¬ 
die  ,  qui  avoit  dépeuplé  les  environs. 


R  E  M  E DE 

Eprouvé  avec  fuccés  contre  la  Maladie  qui  régné  fur 
les  Beftiaux ,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M . 
Lenain  >  Intendant  du  Languedoc . 

CETTE  Maladie  fe  manifefte  afles  ordinairement  par 
des  boutons  qui  paroiflent  fur  la  peau  des  Bœufs  ou 
des  Vaches  qui  en  font  attaquez. 

Il  faut  ouvrir  ces  boutons ,  ou  lorfqu’il  n’y  en  a  pas  y 
faire  deux  ou  trois  incifionsà  la  peau  ,  aux  endroits  où 
il  y  a  de  l’enflure,  dans  lefquelles  l’on  mettra  une  pin¬ 
cée  de  la  fécondé  écorce  de  Caffis  *  ou  Grofellier  fauvage  , 
qui  porte  des  Grofeilles  noires. 

Avant  de  mettre  l’écorce  de  Caffis  ,  il  faut  pafler  le  doigt 
dans  les  ouvertures  faites  à  la  peau  ,  &  en  faire  fortir  le 
pus  qui  s'y  trouve.  L'on  renouvellera  ces  tentes  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  5  &  avant  de  les  ôter  pour 
en  remettre  d’autres  ,  l’on  ne  manquera  pas  de  preflèr 
la  peau  au  tour  des  incifions ,  pour  faire  fortir  la  ma¬ 
tière  que  les  tentes  ont  attirée. 

Il  faut  enfuite  purifier  les  Ecuries.  L’on  prendra  à 
cet  effet ,  une  once  d’Aflà-fœtida  ,  une  once  de  Cam¬ 
phre,  deux  têtes  d'Ail ,  le  tout  bien  pilé  &  mêlé  en- 
îemble. 

On  partagera  cette  compofition  en  deux  ,  &  on  en 
mettra  fucceffivementla  moitié  dans  une  Baffinoire  rem¬ 
plie  de  Charbon  bien  ardent ,  à  quoi  l’on  joindra  une 
poignée  de  Genièvre  5  enfuite  la  Porte  de  l’Ecurie  étant 
bien  fermée ,  l’on  portera  cette  Baffinoire  fous  le  nés 
de  chaque  Bête  malade»  D 


L’on  a  éprouvé  auffi  avec  fuccès  ,  qu’en  faifant  fil*? 
mer  les  Ecuries  avec  de  la  Graine  de  Genièvre  ,  en  met¬ 
tant  une  pincée  de  Poivre  &  un  verre  de  Vinaigre  fur 
une  Tuile  ou  Brique  bien  rouge,  que  l’on  met  dans 
un  Chaudron ,  les  Beftiaux  que  l'on  met  dans  ces  Ecu¬ 
ries,  ont  été  préfervez  de  la  Maladie. 


DEPUIS  la  première  Edition  du  Mémoire  ,  M. 

l’Intendant  d’Orléans  a  fait  part  à  M.’i  Lenain  , 
Intendant  du  Languedoc  ,  des  effets  du  Calfis  ,  au 
moyen  duquel ,  il  allure  qu'on  a  guéri  dans  POrleanois 
environ  fept  cens  Bêtes-à  corne  attaquées  de  la  Ma¬ 
ladie  courante  5  ça  été  confirmé  depuis  quelques  jours, 
par  une  Lettre  de  M.  le  Contrôleur  -  General ,  laquelle 
porte  ,  qu’aux  environs  de  Gien  on  s’eft  fervi  avec 
grand  fuccès  du  même  Remède ,  en  y  ajoutant  les  Par¬ 
fums  ci-deflus  mentionnez  :  Cette  méthode  fpécifique 
paroît  préférable  à  celle  qui  demande  une  plus  grande 
ïuite  de  Remèdes ,  ôc  il  convient  d’en  faire  ufage  fur 
l’autorité  refpe&able  des  Perfonnes  qui  Pont  com¬ 
muniquée  ;  pour  cet  effet,  M.  Lenain  va  procurer  in- 
ceflament  à  la  Province  ,  des  Plants  enracinez  &  de 

m  T- 

l’Ecorce  de  cette  Plante  ,  fi  vantée  d’ailleurs  par  M.  de 
Chauvelin  ,  ci-devant  Intendant  de  Touraine ,  contre  la 
morfure  des  Animaux  enragez  5  par  Paul  Confiant,  Apo- 
ticaire  de  Poitiers ,  contre  celle  des  Vipères  5  êc  par  un 
autre  Auteur,  contre  un  bon-nombre  de  diferentes  Ma* 
ladies.  C’eft  à  l’expérience  à  juftifier  les  éloges  qu’on  en 
fait  5  &  quoique  Camerarius  foupçonne  dans  cette 
Plante  quelque  qualité  vénimeufe  ,  &.  que  Mr.  Haller 
n’ajoûte  pas  foi  à  toutes  les  merveilles  qu’on  en  rapor- 
te  ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a  rien  à  rifquer  d’en 
faire  l’eflai  fur  les  Bœufs»  Cette  efpéce  de  Grofelier  fau- 
vage.  s’appelle , 


ÏUbes  ïnerme  floribus  oblongis  monogynis.  Linnæi  viri- 
dar.  Cliffort.  Royen. 
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Groffularia  non  fpinofa  fruélu  nigro.  C.  B.  Tournefort. 
CaJJis  y  Grofelier  noir •  On  n’en  trouve  pas  à  ioou  iz 
lieues  de  Montpellier.  Il  eft  commun  en  Guyéne, 
Touraine ,  ôcc. 


Le  Fruit  de  cette  Plante  eft  un  acide  bien  marqué  „ 
&  toute  la  Plante  contient  un  fuc  pareil  $  d’autre  part,  on 
peut  établir  que  le  Venin  qui  caufe  cette  Maladie  eft 
approchant  de  l’alkali-volatil  5  (  Voyes  U  note  fag%  1  y  ) 
6c  comme  rien  n’eft  plus  propre  à  détruire  cette  acri¬ 
monie  que  les  acides,  il  n’eft  pas  furprenant  que  les 
Parfums  qui  en  contiénent  beaucoup ,  que  le  Vinaigre 
le  Caffis ,  6c  autres  pareils  Médicamens  produifent  de 
bons  effets  6c  détruifentee  venin.  Il  eft  d’autres  Remèdes 
qui  peuvent  convenir  ,  en  ce  qu’ils  font  fortir  du  corps 
ces  matières  venimeufess  ainfi  on  a  vû  quelques  Eœufs 
guérir  en  Bourbonnois ,  pour  avoir  rendu  une  lueur  gluan¬ 
te  &  abondante  ,  après  avoir  pris  trois  fois  par  jour  un 
demi-fétier  d’Eau- de-vie  $  Remède  fort  ailé,  6c  qu’on 
doit  réitérer  deux  ou  trois  jours  de  fuite# 


